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Plateau dôAmancey 
17 communes passées au crible : 

Amancey, Amathay-Vésigneux, Amondans, Bolandoz, Chantrans, Chassagne-Saint-Denis, Déservillers,  
Eternoz, Fertans, Flagey-Amancey, Lizine, Longeville, Malans, Montmahoux, Reugney, Saraz, Silley-Amancey. 
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Préface 

  
crire un ouvrage sur lôhistoire dôun territoire est 

une véritable épreuve dôendurance. Celui qui 

croit naïvement quôun simple passage aux 

archives départementales et quelques recherches hâtives 

sur internet suffisent à reconstituer 2.000 ans de vie se 

trompe lourdement. Le travail de fouille est autrement 

plus dense, plus complexe. Il faut se plonger corps et âme 

dans des mîurs r®volues, des perspectives obsolètes, des 

écritures surannées, gratter et percer bien des mystères 

que le temps a lentement dissimulés, voilés avec 

discrétion ou carrément détruits. Il faut allier recherches 

de terrain et de dossier, compiler mille informations, trier 

avec un regard dôenqu°teur un passé alangui et exhumer 

le détail qui sommeille çà et là. Parfois, grâce à un 

insignifiant document, un témoignage transmis de 

générations en générations ou un vestige méconnu, on 

ouvre une porte grinçante. Cette porte en déverrouille une 

autre puis encore une autre et débouche parfois sur un 

dédale de couloirs labyrinthiques aux confins des 

méandres du passé. Ne pas se perdre, telle est la mise en 

garde donnée ¨ lôhistorien amateuré 

   Trop souvent, notre enseignement de lôHistoire se 

cantonne à de célèbres dates et aux évènements majeurs à  

 

grande échelle. Pourtant lôhistoire locale porte en elle une 

foule de renseignements et dôanecdotes que la Grande 

Histoire ne mentionne jamais. Pour entrevoir le passé de 

nos villages, il faut juste savoir ouvrir les yeux, 

sô®mouvoir des pierres et des chemins, se laisser porter 

par la vie dôantan, celle dans laquelle nul retour nôest 

possible.  

   Ce livre nôa quôun but : faire comprendre nos vies 

actuelles par le biais de celles de nos aïeux. Pourquoi telle 

rue se nomme ainsi ? Pourquoi avoir construit jadis un 

édifice ¨ cet endroit ? Pourquoi lôa-t-on subitement 

délaissé ?  

   Cet ouvrage est surtout une récidive. Son frère aîné Le 

plateau de Montrond autrefois, a reçu un accueil inespéré 

dès sa sortie en 2014. Je me devais de gérer sa 

descendance avec bienveillance et reprendre sa forme 

richement documentée. Jôai conserv® le traitement par 

chapitres thématiques (et non par commune) afin de 

préserver la cohérence historique nécessaire. Reconstituer 

lôHistoire du plateau dôAmancey nôa donc de sens que si 

on lôimagine vivante et utile pour notre avenir. Elle est en 

mouvement permanent, se love autour de nous comme un 

manteau de souvenirs perdus, omniprésente.  

   LôHistoire nôest jamais morte, seuls les Hommes le 

sont. Et encore, rien nôest s¾ré 

 

Bonne lecture à tous ! 

E  
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EXTRAIT N°1 - La résistance 
 

   Début 44, des groupes de partisans se forment sur le 

plateau notamment dans les villages de Lizine, Eternoz 

(et ses hameaux non encore rattachés), Amancey, Malans, 

et Reugney. Les hommes originaires de ces communes 

sôimpliquent personnellement dans une action de 

résistance, renforcée par des lieux propices à la sédition. 

Cette zone de moyenne montagne offre, en effet, des 

routes peu praticables, de grandes forêts sombres, un 

relief où les caches sont innombrables et surtout, un 

réseau agricole qui permet dôassurer g´te et couverts aux 

partisans et leurs alliés. De plus, les villages sont éloignés 

des garnisons de la Wermarcht stationnées à Besançon, 

Valdahon et Pontarlier. Le but de ces groupuscules, 

compos®s de quelques dizaines dôhommes actifs, est de 

lutter contre lôoccupant par divers moyens : hébergement 

dôalli®s, instruction des recrues, dissimulation et 

récupération dôarmes et de mat®riels (bicyclettes, 

v®lomoteurs, outils,é), utilisation de la ligne 

téléphonique privée des Chemins de Fer du Doubs (non 

surveillée par les Allemands), etcé Des noyaux de 

patriotes se fédèrent en vue du débarquement annoncé. Ils 

sont motivés mais peu formés à la guérilla quôils 

envisagent. Aucun « maquis » au sens topographique 

nôest constitu® mais on sôentra´ne en forêt au maniement 

des armes, tout en vivant plus ou moins clandestinement 

dans les villages. Ces groupes mobiles font partie de la 

section FFI Loue-Lison et sont charg®s dôintervenir par 

sizaine (six hommes et un chef). Vu leur nombre et leurs 

moyens dérisoires avant les parachutages de 44, leur rôle 

nôest pas de mener des combats frontaux mais de cr®er un 

maillage humain et territorial en vue dôactions de guérilla 

(qui nôauront pas vraiment lieu).  

Cette organisation clandestine, si discrète soit-elle, ne 

manque cependant pas dôattirer la suspicion de lôennemi. 

On notera lôincursion ratée de la Gestapo à la boulangerie 

dôAmancey le 23 juin 1944 et lôarrivée fracassante dôune 

trentaine de soldats allemands à la gendarmerie le 17 août 

(2 page 168).  

   La section de résistance du plateau attend le signal des 

parachutages depuis au moins un an. Chaque soir, deux 

de ses membres écoutent la radio pour y déceler une 

indication. Le message codé de la BBC finit par être 

diffusé au printemps ; il  mentionne 

que « Gibier va être servi la nuit 

suivante » (le 30 avril). Gibier, 

côest le nom de code du terrain 

secret de Reugney. Lôop®ration de 

parachutage qui va avoir lieu fait 

partie de la mission Jedburgh mise 

au point par les services anglais en vue du soulèvement 

des mouvements de Résistance lors du débarquement allié 

de juin 1944. Il sôagit de faire parvenir aux r®sistants 

locaux des armes et des équipes commandos de trois 

hommes.  
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ă Vue du terrain Gibier (sur les hauteurs de wŜǳƎƴŜȅύ ƭƻǊǎ ŘΩǳƴ ǎǳǊǾƻƭ ŀŞǊƛŜƴ Ŝƴ нлмсΦ  
Les pilotes de la mission Jedburgh de 1944 ont largué de nuit à cet endroit, hommes et armes. 

 
Đ Carte IGN au 1/25.000

e
 représentant la zone de largage et le monument commémoratif.  

 
 

ă Déservillers 
     Reugney Ă  

      ā  Granges-Maillot 
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Il ne faut que peu de temps aux concernés pour se 

mobiliser. Tout est prêt. Les hommes emportent des lampes 

torches, des balises rouges, des pinces, des marteaux, de 

quoi se sustenter mais aucune 

arme. Ils se rendent sur la zone 

prévue dès 22 heures. 

Gibier forme un rectangle 

dôenviron 500 m de longueur 

sur les hauteurs de Reugney 

(voir page précédente).  

   A 2 heures, le moteur dôun 

avion se  fait entendre. Les 

résistants balisent aussitôt le 

lieu, en attente dôun parachutage 

dôarmes. Lôa®ronef ami passe 

trois fois à basse altitude au-

dessus de leurs t°tesé mais rien ne se produit ! A 5 heures, 

ils regagnent leur village, fatigués par une nuit blanche, 

mais ils savent que les Anglais se préoccupent de leur sort 

et le moral revient !  

   Ils r®cidivent le lendemain soir, s¾rs que lôavion nôa 

effectu® la veille quôune manîuvre de reconnaissance 

après un précédent largage dans le secteur. Deux passages 

suffiront cette fois pour que le parachutage ait finalement 

lieu comme convenu. Quinze containers en fer, dont le 

poids produit un bruit « fracassant », sont jet®s de lôavion 

dans le silence nocturne de la clairière. En quelques 

dizaines de minutes, les parachutes sont roulés et les 

cylindres groupés. Mais la mission est plus compliquée 

quôelle nôy parait. On croit pouvoir d®placer les ®normes 

futs métalliques sur des civières mais 

côest impossible ! Un responsable du 

Bureau des Opérations Aériennes 

(B.O.A) est présent sur place ; il  assiste 

à son premier parachutage et nôen m¯ne 

pas large car lôaube approche 

dangereusement et avec elle, le risque 

de se faire rep®reré Le lieutenant 

Viprey, chef de la section locale, prend 

alors lôinitiative de faire venir une 

charrette à pneus (pour éviter les bruits 

de roulement sur le chemin) et un 

cheval de trait. Il envoie deux de ses 

hommes de Reugney qui ramènent lôattirail sur les 

hauteurs. Si le problème du transport est désormais réglé, 

celui de la manutention se révèle complexe. La cache 

naturelle prévue dans les bois proches est trop étroite pour 

y glisser tous les cylindres. Dans lôurgence, on choisit de 

les vider (pour ceux qui sôouvrent). On en jette certains 

dans des gouffres ou des ravins. Le stockage du matériel se 

fera dans le grenier de la gare de Reugney située en retrait 

du village (là où les « Boches è nôauront pas lôid®e de 

venir), dôautant que le chef   de  gare  nôest  autre  que  la  

fiancée  du  second  de 
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ă [ΩŀǳǘŜǳǊ ŘŜǾŀƴǘ les containers de parachutage jetés à la hâte dans le 
gouffre de la baume des Charnaux à Reugney. 

lô®quipe de r®sistants... La dissimulation du matériel 

prendra trois nuits consécutives à deux hommes assistés 

dôune charrette afin de transporter les quatorze containers. 

Le butin recueilli est conséquent : on y dénombre six fusils 

mitrailleurs, trente fusils, autant de pistolets, quinze 

mitraillettes, deux lance-fusées, des grenades et munitions, 

des explosifs et 

quatre récepteurs 

radios à piles. 

Quant au tabac, 

(dont une livraison 

tant espérée aurait 

ravi les 

maquisards), il a 

manifestement été 

oublié par les 

Anglaisé Mais le 

seul vrai problème qui inquiète tout le monde est lôabsence 

dôun des containers sur les quinze prévus initialement. A-t-

il été parachuté ? Si oui, où est-il  ? Il ne sôagit pas quôil 

tombe entre des mains ennemies ou dans celles (non moins 

inqui®tantes) dôun d®lateuré Il est finalement découvert 

fortuitement presque une semaine plus tard par un  

cultivateur. Un  membre  de  lô®quipe  avait  en  effet repéré 
 
ă Le grenier de la gare de Reugney a servi de cache  

aux armes récupérées lors des parachutages de 1944. 

Clin d îil �1  

Force à la « Foi » ! 
  

  
« On rapporte que durant la période 
�G�·�R�F�F�X�S�D�W�L�R�Q���� �O�H�V�� �$�O�O�H�P�Dnds sont passés par 
Montmahoux. A la recherche de bronze à 
récupérer pour leur artillerie, ils sont attirés par 
le Christ dominant le mont (croix érigée en 
1913).  
A �O�·�D�L�G�H�� �G�·�X�Q�� �Y�p�K�L�F�X�O�H�� �D�X�W�R�F�K�H�Q�L�O�O�H�� ���O�H�� �F�K�H�P�L�Q��
�Q�·�p�W�D�Q�W�� �S�D�V�� �S�U�D�W�L�F�D�E�O�H�� �H�Q�� �Y�p�K�L�F�X�O�H�� �F�R�P�P�H�� �F�·�H�V�W��
�O�H�� �F�D�V�� �G�H�S�X�L�V�� �O�·�L�P�S�O�D�Q�W�D�W�L�R�Q�� �G�X�� �U�H�O�D�L�V������ �L�O�V��
tentent de gravir la pente. En vain, car le 
véhicule militaire fait de nombreux tonneaux 
sans jamais atteindre le somme�W�«�� 
Etait- ce un avertissement divin devant ce 
sacrilège ? Une chose est sûre, les Allemands 
ont renoncé ! 
 
Anecdote rapporté par M.PITON, habitant de 
Montmahoux 

 

 


